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SAUMUR,

Chronique générale.

fjous lisons dans le Moniteur universel :
i Un iuiporlant projet, de loi sera pré-
,„(é à la rentrée des Çhamiires par iM. Paul
Berl;ce projet est destiné à modifier de fond
en comble renseignenaent primaire; i l serait
créé Irois espèces d'écoles primaires ; l'école
enfantine, admettant les enfants au-dessous
(J5 six ans; l'école primaire ordinaire, les^
jdmellapt jusqu'à treize ans, el enfin l'école
primaire supérieure. L'établissement de ces
écoles sera obligatoire pour les communesi,
canton» et déparleuients, d'après lescondi^j
tionsds popiilalion déterD(iinées par le prci-^

jet. Celui-ci établit encore le principe de l'p*
bligalion avec sanction pénale pour, le^, pa-rent

». Il crée également l'examen destiné à
la constatation de l'enseignjament reçu. En.-
fin, le projet établit la gratuité de l'enseignë-
ment primaire dont la direction et l'entretien
seraient remis exclusivement entre les mains
de l'Etat.
I Nous ne sommes pas ennemis de la

gcaluilé de l'enseignement, mais nous de-mandons,
à supposer que l'Etal se décide à

prendre à son compte une charge aussi
lourde, comment i l pourvoiera aux dépen-ses

qui en résulteront. Si les impôts sont
augmentés ou si les communes sonl obii-
géei de s'imposer des centimes addition-nels,

la gratuité n'est plus qu'un mot Yide de

darmerie, la légion mobile et la garde ré-publicaine,
qui seront en grande tenue. La

revue commencera à deux heures de l'après-
midi.

M. le Maréchal montera à cheval à deux
heures, dans la cour du vieux fort do Vin-cennes.
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Dimanche, 4 5 septembre. M. le Maréchal-
Préiident de la République passera en re-
Tus.surle champ de manoeuvres de Y i n -
cenaes, le 4' corps d'armée, les troupes sta-tionnées

dans le gouvernement de Paris et
*• division de cavalerie. Ces troupes

«eronlen tenue de campagt^a, sauf la gén-ies

personnes qui, depuis 4830, ont as-sisté
à toutes nos révolutions, ont élé frap-pées
de la physionomie des gens qui assis-taient
au service funèbre de M. Thiers ou

qui stationnaient aux environs de Notre-
Dame,
C'étaient les mêmes figures, les mêmes al-lures

, les mêmes costumes, le même lan-gage.
On ne voit jamais ce genre de public

qu'à la veille de nos mouvements révolution-naires.

Parmi les gauches et les radicaux, on dé-clare
qu'avant peu de mois une crise très-

sérieuse éclatera en France; quel en sera le
résultai? Républicains el radicaux né sont
pas remplis de confiance.
Ils se montrent inquiets du revirement qui

s'est opéré dans la polémique de M. Paul de
Cassagnac, qui ne cesse maintenant d'atta-quer

violemment le Maréchal; ils craignent
qu'il n'y ait là quelque coup préparé par les
bonapartistes.

Revenir à l'Empire, ce n'est pas sortir de
la Révolution,

Celte thèse est développée avec une grande
force de raisons el de faits par M. Armand
Fresneau dans la Bretagne, à Rennes ; il dé-
monfre que si le pays souffre du provisoire,
de l'insécurité, c'est que tout est faux dans
les institutions pohtiques et économiques
établies par les régimes révolutionnaires.
C'est ce qui a été compris par les esprits de
bonne foi qui cherchent, avant tout, la vérité
et l'intérêt du pays.

Les radicaux ont fait la guerre aux écoles
congréganistes dans un certain nombre de
conseils généraux, et notamment dans celui
de la Loire, où une discussion très-intéres-sante

s'est engagée. Les écoles congréganis-tes
auront trouvé dans ce conseil général un

éloquent et habile défenseur. M, de Roche-
taillée n'ayant pas l'espérance de faire re-pousser

un voeu qui avait été présenté en
faveur de l'enseignement laïque, avail pro-posé

un amendement tendant à établir des
concours dans chaque canton du déparle-ment

de la Loire, pour juger la force respec-tive
des écoles congréganistes et des écoles

laïques. Les ennemis des Frères ont refusé
le concours ; ils ont reculé devant la lutte, et
cela alors qu'ils sont les plus forts, alors
qu'ils sont maîtres du pouvoir !
Il importe de bien constater que les soi-

disant amis de la liberté ont refusé d'accep-ter
le défi solennel adressé publiquement

par M. de Rochetaillée aux ennemis des éco-les
congréganistes.
Toutefois, l'honorable membre du conseil

général de la Loire a obtenu de faire re-pousser,
par i 1 voix contre 8, le principe de

la laïcité dans les écoles communales. Ce
succès a élé d'autant plus inattendu dans ce
conseil général républicain que, sur 4 2 con-servateurs,

8 avaient cessé de prendre part
aux travaux de la session, soit par négli-gence,

soit par découragement ou tout autre
motif.

L'idée développée par M. de Rochetaillée
peut avoir son application très-utile dans
tous les départements: les radicaux ne man-quent

jamais de refuser le libre concours en-tre
les diverses écoles, et ce refus sufiira

pour faire juger de leur bonne foi et de leur
respect de la liberté. Mais en proposant les
concours i l faut, afin d'assurer leur loyauté,
des Jurys mixtes et des compositions données
séance tenante.

Nous lisons dans la P a t r i e :
« Tandis que chez nous la question poli-tique

prime la question commerciale, i l en
est tout autrement en Angleterre.

» En effet, le gouvernement anglais n'ou-blie
pas le traité de commerce qu'il doit con-clure
avec nous, et prend dès aujourd'hui

ses mesures en conséquence. ^

» D'une part, i l fait tous ses efforts pour^
que les autres puissances conservent les
droits de douane ad v a l o r e m et ne les rem-placent

pas par des droits dits spécifiques.
» D'autre part, sans parler des vins —

question sur laquelle il ne veut pas céder —
il désire obtenir de la France une forte ré -duction

sur les droits d'importation des soies
anglaises ou l'établissement sur l'entrée des
soies françaises en Angleterre d'un droit
suffisant pour permettre aux manufactures
anglaises de lutter avec les manufactures
françaises sur les marchés anglais. »

On l i l dans l'Indépendant d ' I n d r e - e t - L o i r e:
Autres temps, autres moeurs. Quand..

M. Daunassans était sous-préfet de l'Em-pire,
il engageait chaudement les habitants

de Ruffec à pavoiser et à illuminer leurs
demeures en l'honneur de l'Empereur. Au-jourd'hui,

il sévit contre un honorable maire
qui, à ce que prétend l'arrêté que nous insé-rons

ci-dessous, n'a pris aucune mesure
pour prévenir d'abord et réprimer ensuite
les manifestations d'une partie de la popu-lation

de Restigné en l'honneur, — les ter-mes
de l'arrêté le laissent deviner, — d'un

régime regretté.
Heureusement, tous les arrêtés du monde

n'empêcheront pas l'honorable M . Prince
de jouir de l'estime et de la considération
de lous ses concitoyens. Personne ne lui
reprochera d'être resté fidèle à ses ancien-nes

convictions ; par le temps qui court, i l
est honorable de prendre parti pour les exi-lés;

il n'y a aucun mérite, au contraire, à
fouler aux pieds ce qu'on a adoré et à tour-ner

des regards éplorés vers ceux qui don-nent
les faveurs et les places — mais qui

menacent de les retirer si le zèle républicain
vient à faiblir.

Voici l'arrêté en question :

« Nous, préfet d'Indre-et-Loire, officier
de la Légion-d'Honneur; >

» Vu le rapport de M. le sous-préfet de
Chinon, du 47 août 4878 ;

» Vu les rapports et procès-verbaux de

14

f m M m de ltel|(| Spnnroisl

P A « '
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n̂efois dans le corridor, on distinguait sans
^f^^ le bruit de [.lusieurs voix parlant dans la
«''ambre de M». Lebrun.^
~ Elle donne uno leçoa,se dil BaJtllélewy•

'^ «si parfait,
JI l'enfant dans Sâ propre chambre, la
^^ »̂»frass« de son manteau et de son voile humide
., ' fecommandant de nouveau le silence, ferma
J t̂ âmbre, en retirais clé et alla Vasseoir dans le

bout d'un quart d'heure, M-Lebrun parut,
«oûduisant deux jeunes élèves et leur mère. Ell|

jeta en passant un regard glacial sur son beau-
frère et, quand elle se trouva seule avec lui, fit
mine de rentrer dans son appartement en gardant
Ja ménae froideur.

— Eh bien ! Rosa, me voie» de retour, dit Salo-mon
en la suivant.

— Je le vois bien.
— Ne me faites donc pas ce visage, ma chère, et

causons un peu tous les deux. J'ai dos choses fort
intéressantes à vous dire.
—- J'en suis biep aise. j
—Oui, certainetaent, il faudra en être bien aisoj

quand vous saurez de quoi il s' âgit. D'abord, j'ai!
eu raison de me reudre à la sépulture de mou pau-|
vre ami. f
— On trouve toujours bon de s'applaudir quand;

on a fait sa volonté. ;
— Vous vous trompiez, ma chère , en pensant,

que Louis de Kemper était mort sans postérité. j
— El que m'importe 7 }:

..ij..—Beaucoup, Kosa , beaucoup. Ne croyez-pas
quo ceci nous soit indifférent. Louis laisse une fille,
pauvre petile ! Et cotte enfant m'éooutez-vous,
Rosa ? cette enfant, di.s-je, ê trouvant isolée
j'ai ôté nommé son tuteur, acheva-t-il avec explo-sion.

M"' Lebrun releva l r̂iisquemont la tête, regard^
so;i bjeau-,frèro, puiis, se renversant à dend sur soq
faute«ii, jçllcj^l^la |)ruyaa»aien^

—Par exemple, s'écria-t-elle, voici l'idée la plus
merveilleuse qui ait pu naître dans un esprit hu-main.

Je vous félicite, Barthélémy, et je ne m'é-tonne
pas qu'un tel choix soit tombé sur vous. Vous

êtes si entendu dans les choses de la vie !...
Salomon se taisait et laissait tranquillement

l'hilarité de sa belle-soeur prendre fin. Dans ce mo-ment,
les railleries de Rosa le trouvaient indiffé-rent.

— Nous vous verrons à l'oeuvre, reprit M"" Le-brun
du même ton mordant. Vous allez liquider ^

l'héritage, faire valoir les intérêts... Pour corainen-
cer par le plus pressé, où comptez-vous placer vo-tre

pupille ?
Le moment fatal était venu : il n'y avait plus k

reculer, il fallait entrer dans le vif de la question, i
Salomon se croisa les bras et, d'une voix grave, il
dit:

—• Je compte la prendre chez moi.
M"" Lebrun fit un soubresaut : elle ne riait plus.
— C'est une plaisanterie, reprit-elle, mais elle

passe les bornes.
— Je ne plaisante pas, Rosa, je dis la vérité. L^

fille de mon ami est sans ressource. Oii voulez-i
vousqu'elle aille, la pauvre enfant ?
— A l'hospice, si bon lui semble, c'est là qu'on

met les mendiants.
— N'insultez pas à son malheur, s'écria l'artiste

que l'indignation fortifia lout à coup. Elle grandira

près de moi. J'y suis résolu et je suis le maître.
De telles paroles n'étaient jamais tombées dos

lèvres de Barthélémy; elles devenaient formidables
à force d'être surprenantes.
Rosa se redressa de toute sa hauteur. Sa fureur

s'était allumée comme la foudre qui touche une
étincelle.
— Non, rugit-elle, vous n'êtes pas le maître de

«ne chasser de votre maisoa.
— Je le sais, répliqua sèchement Salomon qui,

selon l'ordinaire des gens sortis do leur caractère,
se solidifiait de plus en plus. Mais, si je vous dois
une place à mon foyer, il no m'est pas interdit de
faire partager cette faveur h une autre.

— Je haïrai cette autre.
— Qui savez-vous aimer ?
— Voulez-vous m'injurier?
— Je ne veux que vous répondre.
Rosa frémissait, ses mains s'agitaient, ses lèvres'

blêmissaient, elle était hors d'elle-même.
Salomon, au contraire, semblait devenir rigide :

il se pétrifiait, pour ainsi dire, dans sa résistance ;
le toit de la maison aurait croulé sur sa tête sans
seulement le faire sourciller.

Rosa ne se méprit pas sur l'expression nouvelle
qu'olîraient le visage èt le regardfixede son beau-
frère. ' '" ' ;-...)•.,ù.

^ - I l est buté, se dit-elle.
Elle essaya pourtant un"dernier effort.



gendarmerie des
1 !>78 ; iC, 20, 23 el 2C ooùl

en
» Vu la lettre de M. le maire de Uestigné
dale du 23 aoCil 4 878;
» Considérant qu'il est établi par trois

enquôte» successiies que, dans la soirée du
U aoùlet la journée du 15 août, jusqu'à
une heure tros-ayancôe do la nuit, de» dé-tonations

d'armes à feu, dos rnssemble-
ments lumullueux et des rixes suivies de,
blessure» se sont produits dun» la commune'
do Uestigné;

» Considérant que la municipahlé n'a
pri» aucune mesure d'abord pour prévenir
ce» désordres, el ensuite pour les réprimer,
bien que déjà, les années précédentes, son
altention eût dû être appelée surla nécessité
de mesures préventives do nature à assurer
la trauquillilé publique dans la journée du
15 août;

^ Considérant que le» explications éorite^^
ot verbale» fournies par M. le maire de Res-tigné

à ce sujet sonl absolument controuvée»"''
par los enquêtes ;

» Vu l'article 2 do la loi du 5 mai 1855;
» Arrête :

» Art. 1". — M. Prince, maire de Res-tigné,
est suspendu de ses fonctions pour

deux mois. o
» Art. 2, — M. le sous-préfet de Chinon

est chargé de l'exécution du présent arrêté,
qui sera inséré au Recueil des Actes adminism
tralift du département.

» Tours, le 29 août 1878.
» Le Préfet, D J ^ m k S S k m . 1^ :u

BARRÉ ET LEBIEZ.

On lit dans le Figaro:
• *« Le corps de Lebiez, réclamé par son
père, a été onterré au cimetière d'ivry, champ
des Navets; l'Ecole de médecine a réclamé le
corps de Barré, non revendiqué par so fa-mille.

Etrange contraste : le carabin Lebiez,
si sceptique, dormira en terre sainte, tandis
que son complice va servir à l'étude des docr
teurs.

» Suivons lo corps de Barré à l'amphi-théâtre
de l'Ecole pratique. C'est au pavillon

d'anatomie pathologique, salle des démons-trations,
que la dépouille du supplicié est

déposée.
» Lorsque nous arrivons, le corps est là,

gisant sur une table à gauche; la têle, sépa-rée
du tronc, est souillée de sang, la bouche

est fermée, les yeux grand ouverts. Barré
n'est pas encore déshabillé, et il osl tel qu'il
était lorsqu'il est tombé dans le panier de
M. Roch. Les mains crispées sont fortement
attachées sur le dos ; quand les cordes sont
détachées, le peu de sang qui restait circu-lant

inopinément dans les veines des mains,
les fait s'agiter et presque se joindre comme
pour une dernière prière.
» Bientôt on lave la tête, on en prend

l'empreinte, on en tire des photographies, et
les expériences électriques el autres com-mencent.

» A cinq heures du soir, nous retournons
à l'amphithéâtre. Nous demandons à revoir

la tèto ; on la cherche ; on ne sait pas où elle
est; oala trouve enfin à l'étage supérieur
entre les mains d'un praticien qui faisait des
expériences sur le cerveau.

» Le corps de Barré était abandonné, seul,
sur la vaste table, la poitrinegrando ouverte,
le bas-vonlre enlevé, les bras tailladés, la
jambe gauche coupée. — A cette vue. nous
no pouvons nous défendre de réfléchir sur
cette loi providentielle el fatale à la fois, quii
veut que l'assassin de la femme Gillet soit,
comme elle, dépecé. »

Nous lisons dans lo M o n i t e u r :
« En re;;;ar(l de roxpiolion, il faut rappeler

le crime de Barré et Lebiez, et les circons-tances
monstrueuses dans lesquelles ce

crime s'est accompli.
» Ut?o vieille femme, riche de quelques

milliers de fnuics, est attirée dans un guet-
npens; elle entre chez Barré, qui d'un coup
de marteau l'assomme ; elle tombe évanouie ;
Lebiez, à deux reprises, lui enfonce un grat-toir

dans le coeur et dans les poumons. Puis
tous deux, froidement, la découpent, lui
scient les bras, les jambes, la tête, le tronc,*;
font des paquets de ces restes informes el les
dispersent.

» A côté de cette boucherie, l'exécution',
légale n'est plus rien.

» Tel a été le crime.
* Telle osl l'exécution. Elle est au-dessous

du crime. »

qu'une guerre entre la Grèce et la Turquie
est inévitable. La Grèce fait ses préparatifs.

Berlin, 8 septembre.
Le bruit se répand que le» puissances

proposent d'adresser des remontrances col-lective
» contre los hésitations de la Porte à

exécuter le traité de Berlin, spécialement en
ce qui concerne lo Monténégro cl la Grèce.

Sainl-Pétersbourg. 8 septembre.
Cent étudiants de Saint-Pétersbourg et de

Kieff, soupçonnés de nihilisme, sont arrêté»
et expulsés. J

Vienne, 9 septembre.
Tî Un corps d'armée autrichien opérant con-tre

Bihars a élé forcé, après avoir subi une
perte considérable, d'abandonner les posi-tions

qu'il avait conquises et de se retirer de-1
vaut des forces supérieures.

Le major-général Zach annonce qu'il a-
été forcé, hier, après trois heures de l'après-
midi,de renoncera continuer l'attaque contre
la position fortifiée que l'ennemi occupe à
Bihac, et de retourner à Zuvalié. Les pertes
des Autrichiens ont été assez considérables.
Les détails manquent. ' ^"P

Etranger.

OUVERTURE DU UEISCHTAG ALLEMAND.

Hier a eu lieu l'ouverture du Reichstag
alleînand. Le discours du trône qui n élé lu
au début de la séance rappelle les attentats
contre la vie de S. M. l'Empereur. A la suite
de Ces attentats, la régence a été confiée au
Prince impérial, mais elle cessera sous peu
de jours, la sanlé de Sa Majesté étant pres-que

rétablie. La cause de ces attentats est
l'effervescence produite dans le» masses par
les passion» socialistes. Un premier projet
de loi contre cette secte fut rejeté, mais les
gouvernements confédérés pensent encore
que des mesures sont nécessaires pour arrê-ter

les progrès du mal. Les députés nouvel-lement
élus ne refuseront pas les moyens de

garantir l'Empire contre les attaques de l'in-térieur,
aussi bien que contre les attaques

qui pourraient venir du dehors.

ITALIE. — On parle beaucoup d'une al-liance
de l'Italie et de la Russie; c'ebl, dit-

on, un fait accompli et le cabinet d'Athènes
a demandé à ce sujet des explications au
Quirinal. M. Cairoli a conseillé au ministre
hellénique de se rapprocher du czar et de no
pas trop compter sur l'Angleterre,

— La Gazetta di Torino reçoit un télé-gramme
de Vienne lui annonçant un pro-chain

remaniement du cabinet actuel.

Londres, 8 septembre.
Le S t a n d a r d croit savoir de bonne source

les affaires sont complètement orr^..^
tre-vingl-dix mille personnes son» '^"a.
vail. dan» un dénûment absolu Ti^f'^o-
un million de dollars pour leur fr "'^'"ait
vivres pendant seulement 50 iour« '""''^ " ês

L'ASSASSINAT DE MEHEMET-ALI.

Une dépêche de Constantinople nous ap-prend
la mort de Mehemot-Ali-Pucha, un

des plénipotentiaires de la Porte au Congrès
de Berlin, qui vient d'être assassiné par des
émeutiers albanais. Mehemet-Ali, on lésait,
était parti chargé d'une mission d'apaise-ment.

Allemand de naissance, mais Fran-çais
d'origine, il s'appelait de son nom pa-tronymique

Julien Détroit.

Berlin, S'septembre.
Des avis reçus par l'ambassade de Tur-quie

confirment la mort de Mehemet-Ali,
Les Albanais de Takoea et Dipeck ont en-vahi

la maison où il était descendu et l'ont
poursuivi jusque dans un endroit fortifié où
il s'était réfugié. C'est là qu'il a élé tué. Une
grande surexcitation règne dans toutes les
populations albanaises qui, en vertu du
traité de Berlin, doivent passer à la Serbie
ou au Monténégro, ou subir l'occupation au-trichienne.

L'épidémie ne diminue pas à la Nouvelle-
Orléans.

Les rapports officiels constatent que de-puis
l'appariUondu fléau jusqu'au vendredi

6 septembre, à midi, il y a eu 4,609 ca» el
1,395 morts.

Les troupes qui étaient cantonnées près
des locoliiés atteintes ont élé envoyées dons
d'autres directions.

Washington, 9 septembre.
Les représentants des,Etats du Sud,au

Congrès, et plusieurs autres persoiinages
politiques, viennent d'adresser un appel en
vue de l'organisation immédiate d'un sys-tème

de secours contre la famine qui va sui-vre
— on le craint la fièvre jaune.
L'horreur de la situalion à Memphis dé-passe

tout ce qu'on peut dire.
La circulation des chemins de fer et des

bateaux à vapeur est partiellement suspen-due.
Pans les districts ravagés par la fièvre,

La pubhcaUon par l'Officiel déer.
l'armée territoriale a vivement éro f
nos cercles militaires. L'avancemem^i "'^^
ciennelé sont complètement laissés i

côté
un

par le décret d'il y a trois jours, Ainsi
lieulenanl ne peut passer capitaine j '
compagnie qu'en donnant sa démission tan
dis que le premier venu peut au contrair
être nommé capitaine d'emblée. *

Les officiers de l'armée terriloriaie, pré
seuls à Paris, viennent de demander ùugé"
néral Borel la permission de se réunir pou",
discuter les bases d'une pétilion dans U
quelle seront signalées loules les modificâl
lions capables d'introduire dans le corps (]«
l'armée territoriale les nmélioralions deve.
nues nécessaires et indispensables depuis
la dernière mise en pratique de la loi en
vigueur.

Oironiifïie Locale el de l'Ouesb
Nous avons dit que, durant le» grandes

manoeuvres du 9'° corps, le quartier général
serait établi à la Sous-Préfecture de Loudony
les 21 et 22 septembre. Le 23, le quartier
général se transportera à la Motte Champd«i
niers, nu château de M"' la baronne le;
jeune, et, les 24 et 25, à Montreuil-Bellay,
dans le magnifique château des La Tré*
moitié, acquis et restauré par M™ la ba-
ronne de Grand'Maison, et où les honneurs
seront fails à M- le général du Barail el à
son état-major par M. le baron de Grand'-
Maison.
20,000 hommes prendront part à la revue

d'honneur du mercredi 25 septembre, à
Montreuil-Bellay.

CHEMINS DK FER DE L OUEST.—- TRAIN DE PLAISIR
, POUR PARIS.

Un train de plaisir prendra les voyageurs
à Angers, vendredi prochain 13 septembre,
à 8 heures 50 du soir, pour l'Exposition et
la revue du bois de Vincennes. Arrivée à
Paris-Montparnasse samedi 14, à 7 heures
du inatin.

Pour le reti)ur : départ de Paris mardi 17
septembre, à 9 heures 50 du soir; arrivéei
Angers mercredi, à 8 heures 39 du malin.
Prix, aller et retour: 2"classe, 20 fr.; 3'

classe, 15 fr.
Les billets sont délivrés à partir d'aujour-d'hui

mardi 10 septembre. Les bagages que
les voyageurs penvent conserver avec eux
sonl seuls admis dans ce train. •

VOLONTARIAT D'UN AN. '

Conformément aux instructions de MiJ«

— Je vous déclare , Monsieur, je vous déclare
, positivement que, me réservant lo soin de vous de-mander

uu dédommagement convenable, je sorti-rai
de chez vous le malin môme du jour où votre

pupille devra y entrer.
— Non, Rosa, répondit l'artiste qui revenait à

lui peu à peu. Vous ne pourrez agir ainsi, d'abord
parce que vous savez bien que je n'ai rien à vous
devoir ni à vous remettre, ensuite parce qu'il n'est
plus temps.

~ Plus temps ? que voulez-vous dire ?
;. — Que ne relevant de personne, j'ai agi par moi-
même. Christine Le Nadec do Kemperest ici.

— ici I s'écria Rosa pareille à un volcan dont la
lavo un moment arrêtée jaillit de nouveau dans un
Ilot brûlant. Ici, misérable fou, el où cela ?

— Dans ma chambre.
M** Lebrun ne fit qu'un bond jusqu'à l'apparte-ment

de son beau-frère ; mais, là, elle se heurta
vainement contre la porte ĉlose.

— Ouvrez, criait-elle, je le veux.
— Quand vous serez calme, Rosa, disait Barthé-;

lemy de plus en plus satisfait de lui-même.
Force fut à M"« Lebrun de se contenir : mais,

taudi» que sa colère tombait en apparence, la rage
croissait dans son coeur k mesure qu'elle sentait la
victoire pencher vers ses adversaires.

— Jo suis calme, dit-elle avec ironie au bout
d'au momeuUVous pouvez me présenter voire pu-pille,

Monsieur. ,
— A l'instant même, répondit Salomon en fouil-i

lant dans sa poche pour y prendre sa clé. '
~ Je vais lui offrir tnes hommages.
— Jo ne vous demande pas de lui offrir quoi quo

ce soit.
M"" Lebrun haussa les épaules. I
— Vous faites bien, dit-elle, car je ne veux!

m'occuper d'elle en rien.
— J'y compte,
— Quel âge a-l-elle?
— Onze ans.
— L'âge où les enfants sont lo plu» insupporta-bles.

— Que vous importe ? C'est moi qui aurai soin
d'elle.

— Eh bien ! oui, c'est cela , dit Rosa dont le»
yeux brillèrent soudain plus méchamment quo lors-qu'ils

lançaient des flammes. Vous vous chargerez
de tout. PoiiV moi, je demeurerai complètement
étrangère à cette belle adoption, je ne veux même
pas savoir si, oui ou nou, il est entré une enfant
dans ceUe maison... N'ouvrez pas, Barthélémy,
continua-l-oUe en voyant son beau-frère mettre la
clé dans la serrure, h moins que vous ne désiriez
rentrer dans votre appartement. Je n'ai que faire
de vous y suivre. A bientôt, je vous appellerai dans
une heurepour notre diuer.

— Dès que vous voudrez, ma chère amie, dit ten-drement

Salomon qui, dans l'air tranquille de Rosa, |
croyait voir luire l'arc-en-ciel. i
Il entra dans sa chambre, Christine n'avait pas \

bougé de l'endroit où il l'avait laissée. L'artiste fut
frappé de l'altération de son visage : il crut même
voir qu'elle avait les paupières humides.

— Te reposes-tu, petite? demanda-l-ilpour lui
dire quelque chose.
L'enfant su leva, et s'approchant timidement :
— Monsieur, dit-elle, je vous en prie, renvoyez-

moi à Savenay si ma présence doit vous occasion-ner
des peines.

— Là ! s'écria Salomon en frappant surla table
avec un geste désolé. Stupides que nous sommes !
nous avons parlé dan» le corridor, elle a tout en-tendu.

Eh bien ! non, mille fois non , petite, je ne
l'enverrai nulle part, tu resteras chez moi. Je suis
le maître ici, je fais tout ce que je veux. Tu m'a»
rendu service, au contraire. A cause de toi, je
viens d'apprendre comment on répond non à de»
exigences lyranniques. Et je n'en suis pas fâché,
morbleu !
Christine ne connaissait pas assez les habitudes

de Salomon pour comprendre tout ce que celte
exclamation inusitée aanonçait de vigueur et de
résalution. Elle se rassit en silence.

Son tuteur la considérait :
— La stinte Agnès d'Angelico da Fiesole, abso-lument

, murmurait-il. Arrange un peu tes che-veux,

enfant ; tiens, cette mèche par ici. Prends ta
ligure la plus gentille el puis tu mo donnerai I»
main quand, tout à l'heure, quelqu'un nous appel-lera.

Peu de temps après, un coup retentit contre l«
porte.

— Le dîner est prêt, Barthélémy.
— Nous voici, nous voici, répondit l'artiste, gs"

gnant immédinfeihent la salle à manger.
Rosa élail debout, penchée vers la table et Kur-

nanl le dos à la porlo d'entrée.
— Ma chère amie, dit Salomon, jo vous ft^'

seule ma pupille. M"" Lo Nadec de Keinper.
Rosa ne remua pas et ne parut pas entendre.
Salomon ne se déconcerta pas.
— Christine, conlinua-t-il, c'est là niacbèrei)ell«"

soeur, M-Lebrun. Quand tu lui parleras, il fa"^''
dire MadameRosa, ce sera plus intime, plus a"*"
toeux.

— Oui, répondit doucement l'enfant, bonjouf-

Madame Rosa. , > ,
M"'Lebrun, qui plaçait des radis dans un P«

ravier, resta de nouveau muelle. j
— Asseyons-nous, reprit Barlhéleuiyi ^^'^

sa belle-soeur bougea. ,.
il s'approcha de la table. Alors seulement i

qu'elle ne portait qut les deux couverts acc
mes. • ;. ,'vi':.,, -.y • ,



guerre en date du H juin
,..àe c des jeunes gens qui se

scJi''^ An vue de 'e"'" admission au voion-

J / W ^ i i e u à Angers, dans une des
II*"" ij, préfecture, et commenceront

l i P . r à < 0 très-précises du m a t in
lidfllsdevront éire réunis i 9 h. 4/2*
nrefflière épreuve consislant en une

i Yrançaise faite à (ous les candidats
i"" • i/ifflpor'oi"" les jeunes gens soient
'5'ient rendus à la préfecture à l'heure

'"rî'rnine'l est esnentiei qu'nucune H u h s tU
de personne ne puisse dire eflecluée,

-•^ inscrils auront soin de se
I f f m Z pièces propres A établir leur

(le

''y„e première reparution auAurfuuuici B . ;
ieipémi^ répartition pourrait!
" fljeupour le commencement du mois
'Laot. mai* préparatifs matériels de-
Lid«ot plu* '"""P* croyait et
Jltjflie des créanciers a été déçue. Ce ne
L pas avant le commencement d'octobre,
n,r»it-i'. q"*^ sy"dic sera en mesure de
JoBiaiencer les paiements.
Celle première répartition sera, crojons-
- deJO 0/0. c'es(-à-dire qu'elle don-

pou»
ner«:
iaj oblig- de

etde

1 à
28.575 à
85.648 à
80.648 h

etde 88.

28.575... F. 189.82
80.647 j
88.575..... 163.26
85.647

.576 à 119.575 151.62
119.576 à 187.575..... 153.07

Le» taux d'admission de ces diflférenles
séries sont, y compris les coupons impayés
elle»intérêts échus, de:

1» série 316.44't
2« - 272.13
3' - 252.70

Mais si l'on veut visiter des poissons vrai-'
ment curieux, sortons de l'Aquarium par'
l'escalier situé du côté do l'art rétrospectif'
français, et entrons dans une espèce de pe4
tile serre, ayant pour titre lemot: P i s c i c u U :
t u r e . ol 1;\ nous trouverons, en effet, des es- î
pèces de poissons qui sont complètement in-î;
connus en France, quoiqu'ils y aient pris :
naissance, et qui descendent en droite; ligne ,
de poissonsde l'Amérique et surloutde ceux, j
plus merveilleux encore, de la Chine et du,'^
Japon.

Descendez aussitôt aux expositions de ces (
deux pays, et vous comparerez.

Ce petit pavillon de pisciculture appar-^
tient k un Français, à un Parisien -et nous';
déclarons, sans la plus légère hésitation,)
que c'est une des plus vives curiosités dei
riîxpositionde 1878.

P a v i l l o n des bou t e i l l e s . ~ Une autre curio-sité,
el de beaucoup plus suivie, est le pavil-lon
espagnol, placé dans le jardin du Champ*,

de-Mars, près des quais. et tout composé,
de bouteilles formant colonnes, arcea|i?;^-
luslres et plafond même. .'!*',_,
Toutes ces bouteilles sont pleines; ce qn f

produit un effet saisissant et varié au plus^
haut degré.

Des glaces reflètent tout cet ensemble, e|^;
en font une véritable merveille.
I Avant d'entrer dans ce pavillon, on le con-
baît de vue ou de réputation. N'importe 1 à
peine en a-t-on franchi le seuil, que l'étonj^;
nement et la surprise s'emparent de vouSi,;^
çt ne voiis quittent point,
t C'est le plus bel éloge, je crois, que l'on
puisse faire de cette exposition merveilleuse^.

, , P. PiiouTEAU [de S a u m u r ] ,
•«"-directeur-propriétaire du journal parisien

La Primê,,„,.,„._..„...„,.,...„^—

Lis kùlures des divers degrés. — Prenez de
la pomme de terre ou de la carotte râpée,
appliquez-la en cataplasmes sur la [)artie
briîlée et renouvelez de temps en temps ;
Ou,bien versez de l'encre à écrire sy r̂.,

la brûlure ;
Ou bien enveloppez dans du coton

cardé ou dans de la ouate la partie malade,
afin de la soustraire au contact de l'air, et
laissez le coton en place jusqu'à ce qu'il sé,
détache de lui-même. A ce moment, pres-que

toujours, la cicatrisation est faite et le
malade est guéri. S'il restait encore quel-ques

points à l'état de plaie, on les pan-serait
avec un peu de cérat.

Il faut se méfier du feu quand ona aux
pieds de gros souliers de fatigue huilés
''ferament. L'huile absorbe et garde la
chaleur et, au moment où l'on s'y attend
moins, une douleur vive vous sur-

Pfcnd, et vous avez beau vous déchausse»*
*"e, la brûlure est faite. Je vous en parle
par expérience. [Ephémérides J o i g n e a u x .]

_ _ _ _ _ ' 'tt.}

PERCEPTION Dlî SAUMUR.
personnes qui acquittent leurs contributions

en dem paiemems sont priées de solder le deu-
"^•ne terme payable en septembre.

<^«Is«e d*Ép»r£ne die Saumur.
Séance du 8 septembre 1878. .1 m

isfe"''"'' ^« 92 déposants (23 nouvcaijx),

"««boursemonts, 5,822 fr. 72 c.

trouve moins divisée; que pendant le temps assez
long qu'il lui faut pour être réduite en poudre, il
peut tomber de la pluie, incident fâcheux qui ren-drait

très-difficile l'égale réparlilion de la chaux,
alors il arriverait, sur certains points, quo son in-,
fluence serait nulle, que sur d'aulres elle serait trop>
forte ; ce qui aurait pour résultat d'empêcher la ger-
minalion, attendu quo la chaux, dans ce cas, a t t a -q

u e r a i t et brûlerait les plantes ou graines en terre. ^
Le modo préconisé par les agronomes les plus|

distingués, pour la préparation de la chaux avantj
son emploi, est celui-ci :
« On dispose la chaux sur le terrain par petits

tas, on les recouvre déterre; lorsque la chauXj;
commence à se gonfler, pour fuser, on bouche les
fissures qui ont pu so produire dans les tas ; lors-qu'elle

se trouve réduite en poudre, on l'additionne
de la terre qui la recouvre, de façon k opérer un
mélange bien exact, et co mélange doit ensuite
être étendu sur la surface du sol avec régularité et
enterré dedans à une petite profondeur. »

Je crois avoir signalé suffisamment les inconvo-''
nients qui peuvent surgir à la suite d'un chaulage
mal fait. J'espère pouvoir établir ainsi que'les pro-''
testations conlre l'emploi da la chaux n'ont pas de'
valeur, qu'elles no sont que le résultat de supposi- !
lions sans fondement qui ne trouvent crédil que'
parmi les agriculteursiguorants ou négligents.

Je n'ai pas à revenir sur les avantages de la\
chaux en agriculture; mon premier article en a
-assez dit à ce sujet pour que les cultivateurs qui lé
liront soient convaincus. !

{Journal de Ma i n e - e t - L o i r e . ) CH. DROUAED. '

sait pas ce qu'il est devenu. On le rocherchc
activement.

On écrit de Laon (Aisne), qu'un crime hor-rible
n jeté la consternation dans cette ville.;

M. l'abbé Leraidde, curé d'Ardon, pré-'
cédemment vicaire de Saint-Ambroise, à
Paris, a élé trouvé assassiné, le crâne com-;
plétement fendu, dimanche matin, à sept*,
heures, sur la grande route, au moment où'
il allait dire la messe ii Leuilly, bourg dont
il élait desservant. |

Une petite fille a vu l'assassin, mais elle
ne le connaît pas, el n'a pu que donner son
signalement.

T r i p l e exéculion capitale. — On écrit do
Philippeville, 7 septembre:

« Bou-Guerra, Taieb et Aïssa, condam-nés
à la peine de mort, pour crime d'assas-sinat,
ont été exécutés ce malin, sur la place

publique de Jetnmapes. »

ffîttrclië «le Sîiaui^ur du 9 septembre.

Blé nouv. (l'h.).
Kniiiienl (l'h.) n
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F a i t s d i v e r s.

C0UK8 DES VINS,
BLARcs ra hect. 30);'

Agricultun^.,

GLANES DE L ' EX PO S I T I O N .^

2l5' LETTRE DE PiRIS.
L ' A q u a r i u m . — L'Aquarium est placé datif

'«parcdu Trocadéro. où i l s'étend sur une
jPetficie de 2.800 mètres. C'est un labyriflr
6̂ composé d'amoncellements de roçhersï

'Ijquels forment 24 bassins dô 25 mètres
J»cun, dam lesquels se meuvent le» poisr

de l'eau de la Vanne, s'il vous plaît I '
..'^ intérieur se compose de deux larges ves-
J ' ^ " et de nombreuses galeries, du plus
P'Uoresque eEfet.

én^" y possédons une quantité

'•^Sules ^*

. I»B 'I^'EBIPIiOI DE I>A. CHAUX.''!'^-: .rij
(Deuxième article.) g|

- J'ai terminé mon précédent article en déclarant
qu'un grand nombre d'agriculteurs de notre con-trée

avaient dit, devant moi, que les avantages de la
chaux étaient contestables, et que quelques-uns.
avaient déclaré que la chaux, usant la terre, on de-,
vait renoncer à son emploi pour ce motif.

Je vais examiner la valeur de ces protestations,
et anéantir, je l'espère, les suppositions qui les ont
fait naître, suppositions qui, pour certains agricul-teurs,

qui ne se sont pas assez renducompte, ont
pu devenir convictions.
D'abord, il faut que l'agriculteur sache bien que

la fécondité du sol ne peul être maintenue par l'em-ploi
de la chaux seulement, il faut que le chaulage

soit accompagné d'une bonne fumure, sans quoi la
terre s'épuiserait par suite de l'aclivité stimulante
. que produit la chaux sur la végétation.
/! J'ajouterai que, pour avoir un bon résultat sur
'''les terrainsmaigres surtout, il est indispensable d'y
**ènfouir, avant tout, des récoltes vertes.
. Les agriculteurs qui négUgent ces précautions,
ceux qui ne savent pas qu'elles doivent être prises,
ne peuvent manquer, les uns et les autres, d'éprou-
;vér des déceptions, ce qui leur fail dire : que la
cbaux no vaut rien en agriculture et qu'elle use, lai
terro.
Voici, du reste, ce que nous enseigne, sur ce

sujet, le savant chimiste, M. P a y e n:
: « Il est indispensable, afin de soutenir la fécondité
des sols bien chaulés et de pouvoir y récolter les
produits les plus épuisants, de rendre, en engrais,
l'aliment azoté, d'autant plus abondamment que les
!;récoltes ont été et seront plus productives.
' ( C'est faute d'avoir eu ce soin que, dans plu-sieurs

localités, on a épuisé l a fécondité dusol, par
l ' a dd i t i o n seule de la chaux; de là le proverbe :
« Que la chaux enrichit le père et ruine les en-fants.

»
• Il est heureusement facile de faire mentir le

proverbe et d'entretenir son fonds inépuisable en
lui rendant tout ce qu'une riche végétation lui en-lève.

»
*' J'ajouterai à l'argumentation qui précède et qui
indique les inconvénients qui peuvent résulter de
''l'oubli des précautions à prendre pour obtenir un
^ bon chaulage, qu'U peut se produire encore des
inconvénients d'un autre genre et sous une autre
forme, si on emploie la chaux dans de mauvaises

î conditions.
Par exemple, si, au moment de son emploi, on

dispose la chaux vive en pierres, par làs ; qu'on at-tende
que ces tas se désagrègent et soient réduits

en poudre, par l'action seule de l'humidité de l'air
et du sol, on opère mal, attendu que la chaux se

On se trouve en présence d'un de ces ac- s
tes inqualifiables qui rappellent l'affaire
Moyaux, de sinistre mémoire."

Au n» 103 de la rue Saint-Honoré demeu-
îait depuis longtemps un tailleur du nom

' de Vannerum, resté veuf avec une petite fille,
âgée aujourd'hui de treize anset demi, et
qui, croyons-nous, porte précisément le
nom de Jeanne, comme la petite victime de
Bagneux.

; ' Lundi malin, le tailleur sortit de bonne
heure, et ne rentra chez lui ni le soir ni le
lendemain. Lapetite Jeanne ne fut pas aper-çue

non plus; cependant on ne s'inquiéta
pas davantage de celte absence, car. à de
certaines époques de l'année, M. Vannerum
avait l'habitude de conduire sa fille chez des
amis, aux Batignolles. oti elle passait sou-vent

plusieurs jours. Mercredi, le père ren-tra,
mais il ne fit qu'une courte apparition ;

il avait l'air préoccupé. Il sortit sans parler
à personne. Jeudi, un voisin, en passant de-vant

la porte du logement du tailleur, sentit
comme une odeur nauséabonde. Comme on
savait que .M. Vannerum avait l'habitude de ;
maltraiter sa fille, on conçut des inquiétudes^,
el l'on prévint le commissaire de police dti'
quartier, lequel se transporta sur les lieux
et fit ouvrir la porte.

Un spectacle affreux s'offrit à ses yeux. La
* jeune fille était étendue sur un mauvais gra-
•"bat, la tête couverte de sang coagulé et incli-
1 née sur l'épaule gaucho. Elle ne bougeait
!^ pas, on la crut morte; en s'approchent
j( d'elle, on constata qu'elle respirait encore.
« Un médecin fut aussitôt appelé et s'empressa
de lui prodiguer les secours que nécessitait
son état.

La malheureuse portait, au front , côté
droit, une blessure d'une longueur de six
centimètres : l'oeil gauche sortait entièrement
de son orbite, par l'effet de la violence d'uti
coup de bâton que la victime avait reçu sur
la tempe ; le bras droit était comme tordu ; à
l'une des cuisses, on remarquait une large
blessure dans laquelle on avait introduit un
morceau de chiffon ; c'est de làque prove-nait

l'odeur pestilenlielle qui s'exhalait dans
la chambre.

Lorsqu'on retira le chiffon qui était impré-gné
d'humeur, on constata la présence do

quelques vers. Cette blessure datait certai-nement
de longtemps.

La pauvre victime ouvrit lentement les
yeux et semblait n'avoir aucune conscience
de ce qui se passait autour d'elle ; elle essaya
de relever sa tête qui retomba aussitôt lour-dement

sur son chenil.
Il ne fut pas possible de l'interroger; elle

ne comprenait rien el ne pouvait pas parler.
Les époux Mathieu, qui demeurent aux

Batignolles el qui s'étaient souvent occupés
de celle enfant depuis la mort de sa mère,
furent prévenus, et firent transporter à leur
domicile la victime.

Le père n'a ,p,9S,^,r.ep.aru chez Jp;,oa,ne
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» à •
t à 1«5
•> à «

104
100

L'ÉLECTRICITÉ
REVOE SCIENTIFIQUE ILLUSTRÉE

•paraissant le 3 et le 20 de chaque mois
En une belle livraison de 16 pages grand in-S» Jésus.

artistiques
TÉLÉGRAPHIE, LUMIÈRE É L E C T R I Q U E , G A L V A N O P L A S T IE

aÉTÉOROLOGlE, É L E C T R O - M A G N É T I S ME.

Applications de l'Électricité à la Médecine
IX Gnemitis de ier, à l'Art militaire, à la
JEarihe, etc.
i^mptes-rendut dé l'Électricitéà l'Exposition de 1878.

ABONNEMENTS
Païls et Départcmeuts : un aal2 f. six mois 6 f. 50

Admlnistratiein et iëdaetioD>
l6, rue du Groissaut, Paris. ' ^

CRÉDIT HYPOTHÉCAIRE o »̂ ANNÉE)

PRÊTS surMAISONS et BIENS RURAUX à 5 0/0.
Les demandes doivent êire adressées à

MM. BÉJOU et C'% banquiers, rue Le Pele-
tier , 9 , à Paris ; i l y est immédiatement
répondu par lettres personnelles et ne por-tait

auounft indication ,e}f.térjle,ur§.

Musée des Familles et Modes Vraies. (Voir aux
annonces.) , 'nUmivy 'au . h»'iv, •IU.KJ i m m i di

MME ET M m m A TOUS
rendues sans médecine, sans purges et sans frais,
par la délicieuse farine de Sauté dile :

REVALESCIÈIE
Dn BÂRRY, de Londres. 32 ans de snccès.

La REVALESCIÈRE guéril les mauvaises diges-tions!
dyspepsies),gaslr iles, gaslroenlérites., gas-tralgies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-
tuosilés . ballonnement, palpitations, diarrhée,
dyssenlerie. gonflemenl, étourdissements. bour-donnement

dans les oreilles, acidilé, piluile,
maux de lêle , migraines, surdilé, nausées ,
et vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, aigreurs, congeslions. inflammalions
des intestins el de la vessie, crampes el spasmes,
insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid,



toux, oppression, asllunc, brouchite , phlliigie
fc.ousoiiiplion), dailrcs , éruption , al)cès , ulcé-
Iallons, mélancoUe , nervosité , épuisement, dé-périssement

, rluiroatisme, goutte , tlèvre, grippe,
rluime . calarrlie , laryngiie, échaulîemonl, Ijys-
lério, névralgie . épilepsie, paralysie, les acci-dents

(tu roloiir de "ûge, scorbut, chlorose, vice
et pauvreté du sang , ainsi que toute irritation et
tonte odeur (l(''vreuse en so levant, ou après cer-tains

plats compromettants : oignons, ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le tabac;,:
faiblesses, sueurs diurnes el noclurnes , hydro-
pisie, gravelle . rétention , les désordres de la;
gorge, lie l'haleine et do la voix , les maladies des'
enfants et des femmes, les suppressions, le
manque dc fraîcheur et d'énergie nerveuse.,
100,000 cures réelles par an. Evitez Icjs contrcfa-^
(jons et exigez la marque de fabrique « Revales-cière

du Barry. »

Parmi les cures . celles de Madame la Duchesse
de Casllesluart, le duc de Pluskowi Madanfie la
marquise de Bréhan , l.ord Stuart des Decie, paît
d'Augleleire, M. le docteur professeur Wurzer,
etc.. etc.
Voici quelques-unes des cures :

Cure N" 70,448 : Depuis cinq ans, je souEfrais
de i m f i x dans te côté droil el dans le creux de
l'osloniac, demauvaises digestions , etc. Je n'hé-site'

pas h vous certifier que votre Revales-cière
m'a sauvé la vie. — EKNKST CATTK, musi-cien
au 03" do ligne, Verdun. —Dartres : M. Gr.

Voos, dc Liège, abandonné par les médecins,
(|ui déclaraieiil'qu'ii .xon flge (55ans , toute gué-rison

élait impossible, a été totalement guéri des
dartres par l'usagede la Reval(',soière.—fjl" 49,811 :,
M'°' Marie Joly, de cinquante ans de coiislipalion , •
indigestion .nervosité , insémnie, asthme, lou\,
llatus, spasme^ et nausées. — Cure ii» 56i',>,Ti5 :Si
Barr (Bas-Rhin), 4 juin. — Monsieur, La Rev.i-,.
lescière pu Barry a agi surmoi merveilleusement;
mes forces reviennent cl nnC nouvelle vie m'a-nime,

comme celle de la jeune.'î.se ; mon appétil,
f|ui pendanJ plusieurs années a ôté nul, est rede-venu

admiraljle . et un calarrhe et névralgie à la
léte, qui depuis quarante ans s'élaienl fixés à l'état'
chronique . ne me tourmente pliis.—DAVIDRuppii
propriétaire. — N" 49,522 : M. Baldwin , de l'é--!
puisemenl le plus complet, paralysie de la vessie
el des membres, par suite d'excès de jeunesse.
Quatre fois plus noiirrissante que la viandel*

elle économise encore 50 fois «on prix en méde-cines.
En h' îl.s : 1/4 kil., 2 fr. 25 ; 1/2 kil.. 4 fr.;

1 kil.. 7 ft.; 6kil.. 50 fr. ; 1-2 kil., 70 fr. - Les
B i s c u i t s de Hevaleacière, en boites de 4, 7 et
70 francs. — La Revalescière chocolatée rend l'np-
pétil, bonne digestion el sommeil rafraîchissant
aux plus énervés. — En boîles de 12 tasses, 2 fr.
25 c ; de 24 tasses. 4 fr.; de 48 lasses. 7 fr.;
dc 120 lasses. 16 fr.; de 576 latises . 70 fr.; ou
environ 12 c. lu tasse. — Envoi conlie bon de
poste, les boîtes de 36 cl70 fr. f r a n c o . - Dépôt
à Saumur, COHMON, 23, rneSainl-Jean;GoN!)UAND;
BKSSON, successeur deTaxiEii; J. RU.SSON, épi-cier,

quai de Limoges. ~ Angers, Veuve CHAN-!
TKAU, épicière; LEVÎQUE. ni''gociant, rue l'ian-
tagenel ; RHUTAiiLT-DÉtAGRiiB.-r Baugé . BUGH-J
MANN, marchand de comestibles. — Beaupreau ,
M"" BKLUARO , épicière. — Cholet. VANDANCEON-.
BUREAU, 65. place Ronge; CORTINI, confiseur,''
60, rue Nationale; JACOMKTY, confiseur; ËUILBÎ
RICHARD, épicier, el partout ctiez\VA bons pharma-i
ciens et épicieri*. ~ Du BARUY et C% LIMITED, 20,'
place Vendôme, el 8, rue Casiiglione, Paris.

SerW.. a é « ,

Départs de Saumur ;
6 h. 25 m.matin,
l i - 20 - —
1 — 30 - soir.
7 - , 4 0 . ^ . . . . « . , .,

"^'rivées à flo,-..

9 — 7 Soir;-

-• — *i ^
Les jours de marchés et do foires i San,

part.un train deSaumur pourMonireuil à 5*1!'''^
du soir- •"•W.
Départs de /'oitier* ;
5 h. m. uiatin.
10 ~ 45 - - .
12 —45 — soir,.j,

. . . . . . J r l s E ^^
lous ces trains sont oimibu.^. ~~

C O C K S B E L A B O O E S E B E P A R I S D O 9 SEPTEMBRE 1878.

Valsïirs aïï comptant. D('riil<T
cour» .

HHUStfl

3 7 . 77 i i • • 30
3 "/„ amorlissabit 80 50 • 50
i i/« • / . . ; 106 (U 50 • fi
5 Vo 113 » & 45
ObligaUons du Trésor, t. payé. 5UiB 60 e D 9 Ï5
Dèp. de la Seine, ernpriinl 1857 Ï 3 i D 0 2 9
VillpdePariii.oblig. 1855-1800 510 1 » *

— 1865, i 7 , 530 3 * »

- isflo, 3 7 410 t f •
— 1 8 7 1 , 3 ° /. 399 50 h » 50
- 1875, 4"/.. . . . . 118 t • b

- 1876, 4 ° / , 517 • * * 50
Hanqii8 dc France 3115 k * u
Couiploir d'escomplc. . . . . 742 50 t B i 50
Crédit agricole, 200 f. p.. . . 480 t 7 50 fi t

Crédit Fonder coloulnl, 300 fr.
Crédit Foncier, act. 5001. S50 p.
Sot.. gi6n. de Crédit indualrlal el
comm., lis U. f

Crédil Mobilier
Crédil foncier d'Aatiicbe . . .
Charenli;», 500 fr. t, p
Est . . .
Pari^-Lïpn-Médilerranée , . .
Midi. .
ISord .•
Orléans
Ouest
CompnRiiie pnrisiemie du Gai.
C.Rén. rransaUïntique . . . .

n«raier
cour». H»Q(iie Balue. Valeurs a i eompta&t. Dernier

court. Hiuuo
1' m

Baliiie.

380 B • • Canal de Suez 773 75 1 25 fi »
767 50 7 Crédil MobUier«ep 80a 75 » l i i

Société EUlrlcbienne 556 2,'> » •» 0
675 » B
480 • * » B OBLIGATIONS.
i60 fi 11 > 0

il g » » Orléani 3!i8 25 • fi
71)0 t 5 fi 0 * Paris-I.jfon-Médlterranée. . . 8A5 fi » » »
lUlO > 1 25 • Eit l ii > > B t>
N40 > 1 25 fl s Nord . .» 360 n » » fi
i38:! 10 B > 2 50 35S > » »
J193 75 1 «5 • n 153 » » »
780 » 1 25 B Chtronle» : . . . 4U 50 » »
1340 u tu JO » % G' Cil naux agricoles. t n i i » » »
SOO » fi fi » Canal de Sôei/ ; . . . . . . . 5C9 * » >

CHEMIN DK FEli U'oàn)T. r

S
1
4
7
10

•(^e.rvgc.e d ' é t é , « g

« - • ~ ' » ' «w- l . à ,'
45
1

25
le
15 •
87

~ «otr,

«»prMj.
«ninlbu,

3 beurea 26 . . . . . . t . , .n.u^ , , i S L

9 — 46 - """'' Ni.
12

111020 —_—- 32448800̂ ___ IT
"

«
"
™P'"r"»*"ib''!"u.H.-mniuitte..

Le tralB partant d'Angers.à 5 1» as Su'!'"-
Saumur à 6 h. 56. ' * « o i r arri,, k

Etude de M« THUBÉ, commissaire-
priseur à Saumur.

Aux cncli«;reM publiquer» •
APRÈS DÉCÈS,

A Saumur, rue du Puits-Neuf,
I.10 Jeudi 1« Meptemitrc I8VS»f,

tk t r o l M b e u r c s ,

Par le ministère de M» THCBÉ, commis-
saire-priseur, 'î

D'UN MOBILIER
Composé de : V-

Lit complet, armoire, chaises,
glace, cadres, vaisselle, verres, linge,
effets d'habillement et quanlité d'au-tres

objets.
4u côinptaflt' ; "plus 5 0/0 apptica^

Bios aux frais'; ' ' f
Le commissaire-priseur, ' «

(343) THOBÉ, 2

Eludé de M" THUBÉ , commissaire-
priseur à Saumur.

AUX ENCHÈRES PUBLIQUES, -

. D ' U N _ ,

ATELIER DE TEINTllRl,::
, POUR CAUSE DE DÉPAB^, ^

A Saumur, ru© «ï© la Veilt^'^ q
Bllang;e, n» O,

Le jeudi \ septepibre ] 818, âmidi^'
pxécis,

Par le ministère de M* THUBÉ, com-missaire-
priseur. l'i

Cette vente consiste en : • Ï
Deux comptoirs, deux vitrines, unei'

paire de balances, tablettes , glace
tringles,;
Trois chaudières en cuivre rouge,

baquets, pelles, chevalets ;
Un moulin à broyer l'indigo, une =

presse complète, unfléau, barriques,
tamis ;
Un tapis tournant pour apprêts

carions pour presse, un cylindre à i
apprêts et ses tuyaux, .un mortier,
bois do teinture et droguerie, et divers
outils. i
Au comptant, plus 5 0/0 apphcables ;:

aux frais. . .
Le commissaire-pnseur,

(444) THUBÉ. Ï
— —— ^ i
BONNE BOOLAIIJGEBIE ^,

' Â s m m ï ^
Aux environs de Saumur.

5u: oOO tranes ft'affaires :
p-.u* an. *

S'adresser au bureau du journal. ;>

Etudo de M» AU B OY E R , notairef
à Saumur. ' '

A ' V I L N D R E

LINE BELLE M \ m

Située à Saumur, ruedu Petit-
Versailles, fi

Ayant rez-de-chaussée, premier et
deuxième étages.

Avec cour et Jardin. r
Entrée en jouissance le 24 juin

1879.
S'adresser à M' AOBOYER , notaire à

Saumur, place de la Bilange, 23.
^ j ,

1 A VENDRE P

CHIENNE D'ARlllT

Agée de quatre ans. -,

S'adresser à M. MASSON, proprié-f.';
taire à Igné, près les Petits-Cabarets,;
commune des Ulmes. (414)

MM. LEHOU et MASSE font dé,,-
énse à qui que ce soit de chasser sur,^
a T e r r e de l a B i l s a r tU è r e ',
sise commune d'AUonnes. (429)4

CHANGEMENT DE DOMICILE. ^

M. RlËLLÂNf
)^ . r r DENTISTE,
I»lace «le la Ifillange, éw.

PARIS
rue de Varenne, 16

L E M O N I T E UR

D ' H O R T I C U L T URE
OR O A N E D B S A M A T E U R S D E J A U D INS

Culturedesarbres fruitiers, des légumes, des fleurs.
— i

te pages, le 1" de chaque mois.
P r i x annuel : 5 f r .

aSHBOOniABLE liN ORAINISS

MISÉE DES'FAMILLES
Une livraison par mois, avec douze''

magnifiques gravures : uU splendide
volume par an. Nouvelles, Histoire,
Science, Vtyages, Beaux-Arts, Reli-gion

, Actualités, Moralité irrépro-chable.
Teïte par A. Genevay, H. de la

Blanchère, Berthon, Commettant,
Victor Perceval, Deslys, R. dqNavery,
Verne, etc. — Illustrations par A. de
Bar, Berlall, Doré, Foulquier, Gavarni,
Johannot, Lix,Morin, Vierge,G. Gil-bert,

elc. — COLLECTION : les 30
prciiiiers volumes, 4 fr. chacun; les
volumes suivants, 31 à 42, 6 fr., et
7,. 0̂ franco. Les volumes 43 cl 44,
7 fr. ot 8 fr. 50, franco.
Envoi d'un numéro spécimen contre

50 centimes en timbres-poste.

Complément facultatif du MDSÉE.

M O D E S VRAIES
TRAVAIL EH FAMILLE

La seul journal qui donne aujour-^
d'iiui des explications, de petits ou-vrages

et travaux à l'aîguille. Patrons,
Modèles, Broderie, Crochet, Tapisse-rie,

Tricot, Ouvrages nouveaux, Mu--
sique, Chiffres des abonnées en bro-derie.

Paris, 7 fr. par an. Déparle-ments,
franco, 8 fr. 50V avec le-'

MUSÉE, l'3fr. el 16 fr., franco.
Bureaux : rue fiallrit-ttbeiiV ïCOÎ'-

45» Année - 1878. "^'î
ABONNEMENT ANNpEi; COMUENÇÀNT

. E N JANVIER.' • '••
. MUSÉE SEUL : "'

Paris. 7frU
Déparlemenis.... 8 50' \^
MUSÉE el MODES réunis :
Paris 13'fr. »
Df^^artèments 16 »•

(Erivoyer un bon de posté ou uri mandat
sur Paris.) , . • ^

18, r u e B e a u r e p a i r e , Saumur t

L . L
BAIVQUIEli

liA BIAIS0IV SE CHARCiB l
, 1«. De l'achat, de la vente au coniptanl cl à terme de toutes valeurs colées
el ijpn cotées à la Bourse de Paris OU se négociant en Ba'nque (sans autre
.commission que le courtage officiel fixé par la Chambre syndicale des
agents de change à la Bourse de Paris)., c'est-à-dire 1 fr. 25 par 1,000 francs.
— 25 centimes par litre ne dépassant pas 200 francs.—Minimum de courtage,
1 franc.
2» De rencaissement immédiat (sans bordereau ni cla!58cmeul)!dç tous, effets

publics, coupons de rente , d'actions et d'obhgations de tontç^ valeurs ttan-
çaisps et étrangères , à raison de^ 5 centimes par cent francs.
3- l . ' K!> iC.VlSSKlUKîXT ' laSI^- A T t î W çOttV tons

les clients ayant fa i t des o v é r a t l o u s dans l a malsouv
4" De la Vérification des tirages dei toutes les valeijrs françaises stéfraiig r̂es

et du remboursement des titres sortis.
5° De souscrire SANS FRAIS à toutes le^ émissions publiques.
6» De faire GRATUITEMENT les versements., échangés de titres, conver-sions

el transports de toutes'valeurs. Renouvellement'dés titres auxquels
manquent des feuilles de coupons. •
7° Défaire les recouvremonlfS da toufl.,€f{»ls de commerce sur ia France,çt

l'Etranger.
8" Service de Chèques sur Paris.
Tous les «rdres doivent être adressés à M. LE'BRAS, banqUier^l»,rue

Beaurepaire, à Saumur.
On répond aux lettres par retour du courrier.
N O T A . — L a maison ne reçoit aucunt espèce de fmds en, dèp.bl.
Les bureaux sont,ouverl%de^hotirof;, djgiftpcj f̂ftf5tes ?^çeP:%^,, „

M* LAUMONIER, notaire à Saumur,
demande nnprlncli&ailcl^rc.

POiPES ROTATIVES J.NIoRET«BRoguEi
VSNÛVSS AVEC aARÂNTIE v

CONéTRUOTEUnS l i R f i V B T B S , S. <}. p . Q.
121, rue Oberkampf, Pairis.
Les seules, atipréclôef par l'todpstrie

yiriicole; reâiplissant toutes les conai-
tioiis do bon fonctionnement.—Nouveaux
'perfectionnements. — .Succès just i l i ô par
plus de 10,000 applications, 90 r é c o m p e n -ses

dont 11 premiers pvl^ en 1877.,, ,^

Tuyaux spéciaux poat Yins,«t Yinaigroi

Pour enlever les taches^ sans laisser d'odeur, sur les étalTes da
toutes e s p è c e s , de toutes couleursrnetaeles plù» tôlldre»; nettoyer-
les rubans; ÏH gants de peau. etc.

Prix du Flacon ! 1 fr. 36
EXIGER la BANDE VERTE et l'AUttiM : S, m

mmatmmm
COLLAS

DK
fABKIQUB

au Goudron de Norwége purifti
Pour arrêter la chute des cheveux et en ftvortaw

l'accroissement. ~ .-.s
Prix : 1 fr. 60 la Pot.

SAVON COLLAS
au Qouiron dt Norwége purifié

Contre les affections de la peau.
Prix du Pain : 1 fr.

Véritables Pilules Écossaises dn D' Anderson

CI» IK»IID« MT MHADlt»
rhtrmKl»»-»"»"»;'*!.

contre la constipation, les Migraines, les congestions céiébrale
les pûeaHons duarfies, etC: '

• • • p y t a t i % tt, SO laBoitQ. j|-

au PtfOfibpfphnH de Fer et de Manganèse.

fà__.
Con' 3 Ir-, SO,

, des 6 BOWteUles. 1§ ' » n • -
Dépôt Général : Ph«i» C. COLÏ.AS, 8. ri ê Dauphine ?ari||

Saumur. imprimerie de P- CQD*;T,

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de là sigbature de M.Godet.
miel-de-Ville de Saumur, le 18

Certifié par l'imprimeur soussigné.

LE MAIIK.


